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lence et nous travaillons à la fabrication d’une nar-
ration collective. Le texte fait le constat d’un échec
et cet échec est aussi celui de la solitude du poète.
Il ne peut partager son mal avec d’autres parce qu’il
craint d’être pris pour fou. J’ai envie de faire le pari
du groupe pour prendre en charge cette solitude.
C’est comme un antidote. C’est aussi une réponse
à l’invention plus tardive d’Hofmannsthal : « l’allo-
matique » (la conversion par l’altérité), manifestant
qu’on ne peut se construire seul mais uniquement
en se confrontant à autrui, « qu’il soit homme, livre
ou paysage ».

Vous êtes connue pour inventer des jeux ludiques
sur scène à partir des phénomènes langagiers (pro-
nonciation, actes d’énonciation...). Comment, concrè-
tement, abordez-vous en groupe cette parole ? 
La lettre, normalement, est une adresse faite par un
seul individu à un autre individu, et cela m’amuse
d’imaginer des stratégies pour se répartir cette parole.
Rien n’est encore définitif à ce jour mais il est possible
qu’un acteur prenne en charge la sonorité d’un mot,
un autre l’émotion du mot, un troisième le souffle
de la phrase. Travailler le texte comme une partition
ludique, en somme. [...]

Propos recueillis 
par Ève Beauvallet 

Fanny de Chaillé
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passer d’un régime esthétique à un régime éthique.
Il a l’impression que c’est au théâtre qu’il peut défen-
dre des valeurs morales. Évidemment, nous allons
beaucoup nous servir de cette idée : comment défen-
dre collectivement une parole en public ? [...]

Était-ce un texte incontournable pour vous ?
C’est un texte que j’ai découvert à 19 ans, que j’adore
et que je relis souvent. C’est un des grands textes
qui s’interroge sur le texte, qui met en abyme ce
qu’est la littérature, la fonction, la valeur du langage
et la place des mots dans la société. Je fais des spec-
tacles parce qu’il me semble que le théâtre reste un
des endroits où l’on parvient à se parler, s’écouter
et s’entendre. Donc oui, cette lettre résume tout ce
que j’essaie de défendre dans mon travail. Je fais le
pari que c’est par la sensualité, par la sonorité de la
langue qu’on peut lui redonner de la valeur. […]

Faites-vous également le diagnostic d’une perte de
valeur et de sens des mots, aujourd’hui ?
C’est précisément pour ça que je crée cette pièce
aujourd’hui. J’ai la sensation d’être entourée de dis-
cours qui ne veulent plus rien dire. Le langage média-
tique nous recouvre de mots qui n’ont plus aucun
sens. Et la communication et les médias réussissent
à nous faire perdre l’écoute, l’entendement ! Moi
qui écoute souvent, la nuit, les rediffusions de vieilles
émissions de radio, je ne peux que noter à quel point
le niveau de langue a changé. Ces émissions sont
presque inaudibles aujourd’hui tellement elles pren-
nent leur temps et laissent la place au silence…
Aujourd’hui, nous sommes saturés de mots, d’ex-
pressions toutes faites, il faut toujours fournir et
combler le silence… Mais ce qui est drôle, c’est qu’Hof-
mannsthal fait déjà le même diagnostic dans sa
lettre. Il est tellement cultivé, tellement riche de
millions de références littéraires, qu’il n’arrive plus
à trouver sa propre place. Il dit qu’à partir du moment
où il ouvre la bouche, ce sont des milliers de morts
qui ouvrent la bouche à sa place. Et ça le plonge
dans une solitude profonde et dévastatrice.

Il s’agit d’une parole solitaire, dont vous vous emparez
en groupe. Pourquoi le choix de ce groupe est-il
important au point de l’exposer dès le titre ?
Oui, la lettre, c’est une confession intime par excel-
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Votre nouvelle création, Le Groupe, est fondée sur
La Lettre de Lord Chandos, un texte poétique de
Hugo von Hofmannsthal écrit en 1902. Quelle est
la nature de cette lettre et quel en est le sujet ?
C’est un texte très particulier écrit par un poète autri-
chien qui a connu la renommée très jeune, au point
d’avoir été surnommé le « Rimbaud viennois ». Cette
lettre a un statut paradoxal qui m’intéresse beaucoup
puisqu’il s’agit d’une fiction mais qu’à la publication
du texte le personnage a immédiatement été
confondu avec son auteur. La Lettre de Lord Chandos
est généralement interprétée comme la « crise d’Hof-
mannsthal ». Il s’agit d’un homme, Lord Philipp
Chandos, qui écrit qu’il ne peut plus écrire, parce
que les mots ont perdu toute valeur et sont devenus
des abstractions pour lui. Il dit : « Les mots se sont
interposés devant les choses ». La lettre se déploie
alors comme une quête intime vers la pure sensation. 

C’est donc une écriture qui déplore l’impossibilité
de l’écriture. C’est une forme d’adieu aux mots…
Oui, en quelque sorte. L’idée de la perte du sens et
de la possibilité ou non de réinventer la langue est
récurrente dans l’œuvre d’Hofmannsthal. Ce qui est
intéressant, c’est qu’à partir du moment où il écrit
cette lettre, il décide de ne plus jamais écrire de
poésie et de se consacrer entièrement au théâtre.
Il fait cela pour plusieurs raisons, mais la principale,
c’est la nécessité, comme il l’écrira plus tard, de

« Comme un antidote »
Entretien avec Fanny de Chaillé
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Cameron, s’est
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e. Quant au

président Obam
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aident les bons
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Disons-le tout n
et : s’il peut être
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unvoteduParlementnesaurait ê
treundroit
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Pour une raison
bien simple: la Constitu
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tion l’exclut, sauf en
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ision constitutionne
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cisé la règleencasd’interven-
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débat qui n’est s
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Mitterrand et
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d’Irak. Lionel Jo
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2001,

lorsque la France a participé à la coalition

contre le régim
edes talibans en

Afghanistan.

Dans le cas de la Syrie, aujourd’
hui, Fran-

çois Hollande serait bien inspiré de suivre

l’exemple de 1991. Pour trois raisons.

D’abord, à l’ins
tar du président américain, il

peut estimer qu’un vote du Parlement serait
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donnerait à sa v
olonté de «pun

ir» le régime

syriendavantagede fo
rce.
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e Congrès lui do
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ne le temps d’organiser non seulement le

débat prévu le 4septembre, mais un second

débat – et unvote –unpeuplus tard.

Enfin, avant la
seconde guerre d’Irak, en
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n de l’ONU qui allait servir

de

base à l’intervention
américaine. Et s’il

n’avait pas évo
qué une nouve

lle révision de

la Constitution, M
.Hollande candidat avait

promis, le 11mars 2012, «un dialogue appro
-

fondiavec le Pa
rlement» en cas d’opération
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extérieures.C’e
st l’occasionou

jamaisd’enga-

gerun tel dialogue.p
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écessionde 2009.

Depuis,lesimpôtsnecessentd
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ment budgétaire
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ndeempreintesurladan
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deJamesTurrell
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Rosita Boisseau

E
nallemand,kontaktho

f signifie

littéralement « cour de

contacts». Autr
ement dit, tous

les bars, dancings
, boîtes de

nuits et autres
salles des fêtes

vouésauxrenco
ntres.Seloncer-

tains, le terme désigne aussi et d’abor
d un

lieudestinéauxprostituées et à
leurs clients.

Lorsqu’en 1978, une jeune
chorégraphe al

le-

mande inconnue
nomméePinaBausch

choi-

sit d’intituler son nouveau spectacle pour

vingt-cinq danseurs Kontakthof, ell
e noue

toutes ces signi
fications dans u

ne pelote ser-

rée.Sanssavoir
encorequecete

rmevafairele

tourdumonde,devenirl’e
mblèmedesontra-

vail et même une marque chorégraphiqu
e,

plusdetrentean
saprèslacréatio

ndelapièce.

Présenté du 11 au 21 juin au Théâtre de la

Ville, à Paris, Kontakth
of a fait salle comble

une fois de plus
. Il a aussimultiplié les ému-

les de la chorég
raphe. Légitimement, tant sa

fé e son écriture intemporelle,
l

dansants, d’Ann
eLinsel etRaine

rHoffmann,

sur la recréation
deKontakthofa

vecdes ado-

lescentsdeWuppertal – le siè
ge de la compa-

gnie de la chorégraphe allemande, dans la

régionRhin-Ru
hr–, aévidemmentcontribué

àfaireconnaîtr
elespectacle,qu

ecertainsont

eu enviede découv
rir dans son intégralité.

Pendant trois h
eures trente, un

groupe de

femmesenrobesdecockta
il etd’hommesen

costards se croisent et s’ét
reignent, se croi-

sent et se cogne
nt les uns auxautres. La salle

debalà l’ancien
nequisertdedé

coruniquese

métamorphose en salle de cinéma le temps

d’un documentaire animalier, avant que
ces

drôles de bêtes que sont les humains ne

reprennentlec
oursdeleursac

tivités.Surdes

chansonsdeva
riétéspopulaire

s, ilsbombent

le torse, serrent
leventre, les fes

ses, lesdents,

et sourient. Le
cru de la vie sublimé par un

regardamoureux.Kontak
thof,quidevait

ori-

ginellement s’intituler «
Assieds-toi et s

ou-

ris»,ouvre lapa
radedeséductio

nde l’amour

et de la danse q
ui va devenir la

signature de

Pina Bausch jusqu’à samort en 2009, à l’âge

de68 ans, d’un
cancer fulguran

t.

L’essenceduta
nztheater, lafam

euse«dan-

h est dansKon-

un nombre imposant d’interp
rètes déploie

une série de sé
quences tantôt

dansées, tan-

tôt jouées, qui
entrechoquent

de nombreu-

ses petites histoires. Les grands motifs de

l’œuvre sont prése
nts: les rappor

ts conflic-

tuels entre hom
mes et femmes, la solitude,

la souffrance, le
désir de séduire, d’être

aimé… Un montage musical composé de

morceaux choisis mis bout à bout entraîne

le tout. C’est lors
des répétitions de Kon-

takthof que Pin
a Bausch officialise ce qu

i va

devenir son processus de tr
avail : samétho-

dedes question
s.

«Pour Kontakt
hof, il s’agissait

d’abord de

parler de tendre
sse, raconte le d

ramaturge et

chorégraphe Ra
imundHoghe dans son livre

Pina Bausch. Histoires de théâtre dansé.

Qu’est-ce que c’est ? Qu’y fait-on? Où cela

mène-t-il? Et, en somme, où va la tendresse?

Quandn’yena-
t-ilplus?»Acesquestions, le

s

danseurs appo
rtaient des rép

onses théâtra-

les ou dansées que Pina Bausch conservait

–ounon–pour le sp
ectacle.

En1978, lachoré
graphea38ans.

Quatreans

auparavant, ell
e a accepté de reprendre la

directiondelatr
oupedel’Opéra

,qu’ellerebap-

tisera Tanztheater Wuppertal. Ses p
remiers

travaux,parmi lesquelsdéjàd
esmonuments

comme Le Sacre du printemps (1975), Les Sep
t

Péchés capitaux
(1976) ou Barbe-Bleue (19

77),

soulèvent la colère des spectateurs. Gé
rard

Violette, administrateur puis directeur du

Théâtrede la Vi
lle, à Paris, de 19

68 à 2008, est

venuàWuppertaldès 197
6.«Onétaitmilleau

départ pour Ba
rbe-Bleue, on n’était plus que

deux cents à la fin, se souvient-il. C’é
tait un

spectacled’une
telle violence! A

près l’avoir vu,

j’ai carrément déclaré à Pina que j’avais
envie

de lui mettre mon poing dans la figure.» Ce

qui ne l’empêchera pas d’y
retourner chaq

ue

année, et de dev
enir un des fans les plu

s fer-

ventset fidèles
de la chorégrap

he.

AWuppertal,enrev
anche,certains

mécon-

tents n’approu
vent pas cette n

omination si

peu académique. Ils passen
t des coups de f

il

anonymes à Pina Bausch et la menacent. Il

faudraattendre
quelquesannée

spourque le

climat s’apaise. Lor
sque, dans la foulée de

Café Müller – « île absolue dans l’œuvre de

Pina» selon la formule de Lutz Förs
ter, nou-

veau directeur artistique du Tanztheater

Wuppertal –, Kon
takthof est créé

à la fin de

l’année 1978, le
public s’amadoue. «La réce

p-

tion de la pièce n’a pas été violente comme

c’était le cas au
paravant, se so

uvient Gérard

Violette. Ce spectacle a véritablement mar-

qué un tournant et le d
ébut de la grand

e épo-

quede Pina. Il es
tpeudansé, très théâ

tral, très

structuré. Il met en scène des histoi
res de vie

dans lesquelles
tout le monde se reconnaît.

C’est indiscutab
lement la pièce la plus popu-

laire dePina. Et
c’est ce qui expl

ique sans dou-

te sa longévité e
t son statutuniques.

»

«Marciacm’aappris la rigueur»

Anciende la6
e jazz,Gabriel,

chercheur à l’In
stitut Pasteur, tr

ouve

biendes rapports en
tre science et

musique. Suite de
notre série. PAGE 6

Vacances à caractéristiqu
es

chinoises «Tou
ristes rouges »

dans leurpayso
uvoyageurs

à l’étranger, lesC
hinois goûtent a

u

temps libre, privilèg
e récent. PAGE 7

Lirela suitepages4-
5

Certainesœuvres provoqu
ent un basculement dans le cha

mpde l’art ou

de la culture : d
’abordune rupture, pu

is un effet de souffle
. Après elles,

plus rien n’est tout à fait
pareil. Qu’elles

aient inspiré d’
autres artistes,

modelé l’esthétiq
ued’une époqu

eou tout simplement ouvert des
portes,

ces créations fo
nt date. Nous v

ous racontons
l’histoire de hu

it d’entre

elles, choisies d
ans des domaines très diffé

rents au cours des cinqu
ante

nnées

DES SÉRIES
POUR TOUT L’ÉTÉ

«Kontakthof»
dans sa versio

n

transmise en 2008

à des adolescen
ts

deWuppertal.

Ici, auGrandVolcan duHavre,

en octobre 2009.
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